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Elections Municipales 
du 20 novembre 1874 

Quatrième Section 
J R. DELPLANQUE, directeur de fa

briqua, cm-.*» il »:r sortant. 
DELCOURT TIERS, brassear, conseil

ler sortent. 
Arnaud HARJNKOUCK. f.bricsnt de 
__ *•?*• 
Emile BAAS, employé de commerce. 

Septième Section 
Charles POLLET-DUTHOIT, fabricant. 
Paul SCRÉPEL, négociant. 
Pierre PARENT, atx.ien conseiller. 

Huitième Section 
Louis LECLEUCQ MULLIEZ.fabricant, 

(de 1» ntaiMoii Leclercq Dupire.) 
Pierre DESTOHBES, propriétaire. 
Auguste TIERS, cultivateur. 

Neuvième Section 
Fracçoia ERNOULT. spprétaur. 
Ferdinand DEREUNAUCOUKT, archi-

(acte. 
César GAYDET, teinturier. 

kVUAJl, 27 S S t t M a f J 

BULLETIN DU JOUR 
La République française, Je Journal 

des Débuts, VEvénement, le XIX*Siècle \ 
publient chacuu ce matin une lista par
ticulière dea candidats qu'ils recom
mandent i leurs lecteurs pour les élec-
fciosse municipales de dimanche pro
chain A Paris. 

C i listas renferment beaucoup de 
noms qui leur sont communs, mais 
sites d.fièrent sur quelques points. 
L'accord n'est paa complet, même entre 
les trois fouilles républicaines. La 
République française, notamment,n'in
dique pas de candidats pour trois 
uuar tiers: la place Vendôme, les Chsmps-
E ysées, La Madeleine. Elle legrette 
cette lacune, et s'attriate qu'il ne se *nit 
trouvé personne pour affronter la lutte 
dana cea quartiers c aristocratiques > . 

Quant à la liste des Débats, elle laisse 
gaiement en blanc un asstz grand 

nombre de sections, surtout dans les 
arrondissements excentriques. 

Les nuances qui distinguent ces listes 
sont marquées par les journaux eux-
n.émes : la République française dé
signe il-:s candidats « franchementré
publicaine ». (Elle répudie la dénomi
nation de radicaux.) 

Le XIX» Siècle fait jef distinetion 
entre le républicain conservateur et le 
radical : il sacrifia Le dernier au pre
mier. / 

L'Evénement n'admet pas les choix 
faits par certains comités qui opposent 
des candidats aux opinions passion
nées, excessives, à des républicains 
modérés; il veut « se tenir en garde 
contre ce fanatisme inintelligent qui 
voudrait n'ouvrir l'Assemblée qu'aux 
candidats du radicalisme le plus 
avancé. » 

On remarque que) la liste du Rappel 
n'est pas elle-même entièrement con
forme a celle de la République fran
çaise. 

.— m —• 
M. Charles Bois, membre de la corn * 

mission permanente du synode de < TE* 
g!i>e reformés. • a dressé la lettre sui* 
Tant« a M. Edmond About, rédacteur 
du XlX* Siée le : 

IleaUubsa, 19 aeventhre 1874. 
MwBeùur* 

Os rient ée ne Lire lire les artieles que 
TOUS STCE consacré* aux affaires protestas-
Us. dans ls JJX* Sièsls. C'est brillant, 
a pi rituel et généraux, comme vous eav»z 
l'être; mais, permettes-moi de reus le dire, 
monsieur, vous ares été mal informé. 

Jamais les protestant», dite orthodoxes, 
n'ont eu la pensée d'imposer à qui que ce 
soit leurs croyances. Tout ce qu'ils veulent, 
c'est qu'on ne leur change pa» leur ËgVue 
malgré eux, et qu'en ne leur impeee pas 
dans leur temple la négation ée la révéla-
tiea chrétienne. 

Dans *e qa'en a appelé Li*n à tort leur 
confession de fei et dent on a fait un ai 
terrible éponvaatail, ils n'oat eu garée de 
mettre leer dogmatique particulière; ile 
n'ont proclamé d'autre auteiilé que celle 
des âaintea-Eeriinree, et est simplement 
maintenu à la base de l'Eglise réformée les 
grands faits du ehristiaaisms que cette 
Eglises toujeurs célébrés dans sea culte. 

Ils reeeunaissest parfaitement que d'an
tres prauwtaats eut le droit de nier ce que 
l'Eglise réformée de Pranee. a toujours 
affirmé et de fonder sur des principes nou
veaux uns Eglise nouvelle. 

Ile ne font pas la. moindre opposition à 
oe «I«M le geuvoraomeot reosnaaisae esiie 
Eglise neurelle et conserve à ses psstvmrs 
et à *e* temples uae plaee au budget des 
communes de l'Etat. 

Es ce qui les concerne, ils sont décidés 
à partagsr avec eette Eglise nouvelle les 
bitus po*>«dé4 par i'iigit-.s actuelle. 

Qael est donc le point Ju débat? Uai-
qunmest celui-ci : les proUstaals radicaux 
p étendent areir le droit de rester dans 
l'Eflisa réformée et de la gouverner en 
r.jeUut l'autorité des Saintes-Ecritures et 
les grands faits du chriatiani»me. 

Et neus aoutenons, nous, qu'on a t eu tes 
les hbartés du monde, excepté celle de s'im
poser à une société, dent on n'accepta ni les 
pi indues ni les instilutiens. 

J ai peiao a croire que vous soyez iei-, 
mobsi<ur, d'un avis différent du nôtre. 

Si quelques «as des collaborateurs de 
votre journal n jépublicain eonserratear t 
chaugeaient d'epiniou et prétendaient, au 
nom de la liberté républicains, soutenir dans 
les colonnes du XIX* Siècle le droit divin du 
comte de Chamb^rd, le» laisseriez-vous 
mtsef 

Ne leur diri«z-vous pas: Voua êtes libres 

d'être légitimistes si bon voua semble et d'é" 
criro es qu'il veus plaira pour nue si belle 
cause, mais ailleurs que ehes nous, et sous 
un sutre nom que ls nôtre. Prents la part 

Srui veus revient dans la caisse cemmuae,et 
ondes, si cela vous convient, un journal tlé-

Î"tirai»te conservateur,» neus n'y avons pas 
objeotien. Mais laiseiz neus le XIX* Siècle. 
C'eet notre situation, 'monsieur, et e'sst 

notre langage. 
Quel la presse libérale ne s'y trompe pas: il 

n'y a dana nos affaires protestantes d autre 
liberté engagés que celte de l'Eglise réfer
mée: elle prétend avoir le droit de rester ee 
qu'elle est, tout en reconnaissant aux autres 
la droit de devenir ce qu'ils vsnleat. 

J"attestas.ée votre 'justfee, monsieur, l'in
sertion de ose Hgaw dans le XIX* Siècle, sa 
fût-ce qu'à titre de re is-iguota-mt, et Je 
vous prie d'agréer rassuranee de ma eonai* 
dération très distinguée. Charles Bois, 

Membre de la commission 
permanente du synode. 

- • • s i 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondances particulières du 

Journal de Roubaix). 
Paris, 21 novembre. 

Le conseil des ministres, qui c'est réuni 
hier; a, dit on, traité la question do la trans
mission dss ponvoirs, et la Frenee déclare 
qu'il n'a été pris sur es sujet aucune déci
sion. Neus la croyons sans peine, car la 
question n'a été abordée qu'incidemment. 
On peut mémo ajouter que te cabinet actuel 
se garderait bien de préjuger la solution de 
la question, et s'il est une décision qui 
doive être réservée à l'Assemblée, c'est as
surément le choix de fonctionnaire qui, en 
cas de mort du maréchal* serait investi du 
pouvoir exécutif, soit provisoirement, soit 
jusqu'à l'expiration du septennat. 

Du reste, cette grosse affaire de la trans -
mission du pouvoir nous parait dsvoir être 
la pierre d'acheppement contre laquelle 
viendra teujours échouer toute tentative 
d'entente entre le gouvernement et l'Assem
blée actuelle. G'vsl là,a la rigueur,la première 
des lois censtitutieuuelles. que 1 A-ssaiabléa 
s'est jusqu'à présaut montrée impuissante à 
voter et a propos desquelles l'embarras du 
gouvernement n'est gue.e moindre que l'im
puissance de l'Assemblée. 

Le message présidentiel n'est pas encore 
terminé : ce qui soit concerner la politique 
intérieure fora l'objet de nouvelles délibéra
tions, et l'on attendra que les résultats 
complets dee élections soient connus, aua»i 
bien peur Paris que peur la province; on 
attendra également que les dispositions des 
députés conservateurs aient pu se révéUr 
dans Us premières réunions parlementaires. 
Il est même vraisemblable que le mestage 
ne aéra communiqué à l'Assemblée qu* dans 
le courant de la semaine prochaine. Par 
censéqueut, teut ce qu'on dira jusque U sur 
le sens de ce document se bornera à des 
suppositions. 

La séance de la gauche républicaine qui 
s'est teaue hier boulerard des Capucines ne 
comptait guère qu'une cinquantaine de 
députta. M. Jules ëimon présidait. Ou as
sure qu'il n'a pas prononcé le nom s> M. 
Thiets, avec qui il avait eu le matin une j 
conférence. La séance sV-t passés plutôt en \ 
conservations qu'en une délibération suivie. 
Penr la nomination du futur président, il a 
été convenu que l'on se concertera t arec 
les autres groupes de la gauche, y compris 
le centre gauche. 

Si l'on attend avec une certaine impatience 
le retour de l'Assemblée pour aveir des nou-

F>alIleton du Journal ée 
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ANGELINE 
CI-AIHE OK CHANDENEUX. 

(Soin) . 
— Pardonnex-moi mon équipée, dit-

il avec i n abandon qui lui valut un 
gracieux sourire, j'ai pénétré cbex vous 
comme un voleur; j'avais tant de hâte 
4e vous retrouver I 

0 i l'entoura. Avait-il dîné ? Voulait-il 
du café? Il y en avait là du bouillant. 
Maia Jutes ne voulait autre chose que le 
bonheur de revoir, aprè« h ut grands 
jours d'absence, la femme qu'il aimai!. 

Anatole s'accrochait à ses jambes et 
l'accablait de tendresses. 

Eliaue ee prêtait en rougissant à la 
coitemplstion enthousiaste dont PII-Î se 
sentait l'objet, et cachait sous un en-
joftnoent forcé son anxiété croissante. 

Personne n'osait formuler une ques
tion qui brûlait toutes les lèvres 

—- A propos, dit tout a coup Anatole 
— et tout le monde tressaillit — à pro
pos, mon ami Jjle?, ètes-vous l'héritier 
de l'héritage? 

•es» Oui, cher enfant, répondit Jules en 
embrassant le bébé adoré, qu J se mère 
trouve mille fuis plus sdombie encore. 

«•> Mes eomplitnants, monsieur, mes 
Il .©ères compliments! balbutia M. de 
fcll»f»n«i qui •*»•!«• verti 

— Qu'a-t-il dit? demanda Mme Lin
ge vé à Anatole en prêtant l'oreille. 

— Oui!... cria l'enfant. 
La vieille dame teedit cordialement 

soi mains ridées au jeune homme. 
E iane n'avait rien dit, mais ses lè

vres tremblantes et ses grands yeux 
rayonnants csusèrent à Jules un ravis
sement tel, qu'il dut faire un appel dé
sespéré à sa volonté pour ne pas se 
jeter aux genoux de la belle jeune veuve 
en lui criant : 

«-J'ai trois millions... daigaere» 
vous les accepter? 

Alors vinrent les questions multi
pliées et les explications d'une éloquen
ce écrasante. M. Revel héritait de deux 
msisons à Paria, d'une ferme en Nor
mandie, d'une forêt en Allemagne, d'un 
ebateau en Belgiqae, de valeurs séri
euses, sjlidemeut placée* u r l'Eut. 

M. de Lilepo it, qui saivait sur le vi
sage radieux ds sa cousine l'effet de 
cjtfe éaumirjtiou vsriigm :usa, sentit 
que tout espoir s'écro liait eu lui. E te 
épouserait cet homme jeune, ricin, que 
(e hasard aveugie avait mis sur ses pis, 
tsndis qu'i lui'mèrue, depuis trois ae**, 
l'ami, le S gtebé, l'indispensable, il allait 
assister a cotte union détestée, etrentrer 
daoe l'ombre à laquelle 1« condamnaient 
ses cinquante-neuf ans. 

Lue colère folie gronda dans son 
eus ir froissé, nuis à qui s'en prendre ? 
N avait-il pas eu la faiblesse de le river 
quand même à sa dangereuse coti3inei 
dont la coquetterie cl rarafeiHofl «velértl 
ssjajjaSjaji kffr»*é««« «ainéfif née f Apràa 

la colère vint le regret, puis la tristesse, 
puis une grosse larme faillit rouler sur 
sa moustache; heureusement, on ne pou
vait la voir. 

L'ombre avait peu à peu envahi le 
salon ; uae senteur tiède et douce 
venait du dehors, comme pour solliciter 
les causeurs au charme d'une promenade 
nocturne. 

Le commandant se leva et sortit silen
cieusement. 

Mme Langevé s'était endormie sur 
son fauteuil. Anatole avait été remis à 
sa gouvernante. Eliane et Jules se tai
saient maintenant, maia se souriaient 
dans l'ombre. 

C'était l'heure que Jules avait folle
ment désirée et redoutée, ne se dou * 
tant pas — le naïf — que sen nom plé
béien, si splendidement doré, devenait 
le plus enviable des noms. 

Il vint tout près de le jeune femme, 
s'agenouille sur le coussin où reposaient 
ses potits pieds, prit la jolie main, q Telle 
ne retira pas, cl lui Ait l<i plus poétique 
de toutea las demandas en minage qui 
aient été adressées à une jolie veuve. 
C'était un ch m t d'amour, un hymme d'a
doration et la plus suppliante prière. 

Eiane écoutait, jèy«ass, fière ds la. 
sûreté de son co ip d'os l, qui lut avait 
fait démêler un si procieux prétendent 
daas le nombre d> ses admirateurs. 
E-iesdfL prieratiet pour redoubler uu 
instant los inquiétudes du pauvre Jeuae 
ho-omet et donner ensuite plus de prix 
* Ufl eequieutésneeiti pW» de gréé J et de 
digiité. 

vellee concernant ses dispositions, il faut 
constater que bon nombre de nos honora
bles reviennent tout simplement comme ils 

étaient partis. 
— Quoi de nouveau ici d*puis quatre 

mois, demandait hier soir un membre du 
centre gaucho, représentant un déparlement 
du centre de la France. 

— C'eet à vous qu'il faut deminder cela, 
répondit son interlocuteur.Vous n'aves donc 
pas lu les journaux depuis quatre mais T 

— Pas un. 
— Dana ce eas, il n'y a rien l e nouveau; 

il y aura celui que vous forts > 
Ce noir il y aurachea M. Lavejrt réunlea 

des dépotés de l'appel au p*vr.s n »;oa-S 
à Paris. 

Malgré les protestations des jaa£MaQS osa 
setvatcuis, malgré les rens»>;.««:«:.s .v_I" 
arrivaat et doivent modifier Ici, Itrori-ssI-xe 
fâcheuses de la première heUrc Isa issI.lM 
rouges n'en continuent pas meics i. eê2sbrs£ 
leur victoire de dimanche. La *%-'<-*•? .:yf.i 
franetise continue sur le même tc£ . « LJB 
feuilles de la réaction ne revienneiû RCJ CC 
coup mortel que les élections sanjfii^'jt'iP 
viennent de p irter au gouve:»e^.i_. •! J 
combat, J Evidemment lo gouverneiLcr.- l a 
maréchal a le davoir de se retirer p e „ k£~ï,'J 

Rince à Mil. GatnbsUa, fTeafleâisîT.i i • -. 
Taquet, etc. Mais ce langtge c e s . c e Ŝ bé 

tactique. Les gens de L Répwi#*S)~$?£*»-
çaise sarent ai'ssi bien que tout IS'E.;.* i_ ^ 

auoi s'en tenir; seulement il faut eezàssxef 
e chauffsr le zèle des électeurs patr'i it *4 

leur montrer qu'ils ne doivent pài K^iiJ —i 
dessous des frères et amis delà nn»v~*>C4. 

Les grands dinars offleiels se WttHÊÙ : 
hier, le maréchal Ganrobert ies>Beà« <d 
grand-hôtel son.diier aanuel aux meoaAres 
de la commission des grade;. 

Ce soir, à l'Elysés, diner auquel assiste--
ront, dit la Francs, les ptinces impérianx 
de Russie, le prince Wasa de Suède e t . . . 
le due d'Aumaln. C'est à dessein que le 
journal de U. de Girardin a ajouté aux 
noms des princes héritiers étrangers celui du 
duc d'Aumale, qu'il serait p*ut être testé 
d'appeler 1 héritier présomptif de la prési
dence. Ii se borne au rapprochement. 

Quelques personnes ont censt«té avec 
surprise queparini les invités qui assistaient 
avanthier à un dlasr ch-n le duc da Mont-
pensier figurait M. Armijo, ambassadeur 
d'Eipagus, dont l'attitude a été as^es rogue 
vis-à'Tis du gour<traement français. Il ne 
faut pan oublier tpie le due de Montponsier 
n'a pas réclamé sa réintégration dans lea 
cadres de notre armée el qu'il est infant 
d'Espagne. 

Ou assure que M. Clément Duvernois, 
condamné à diux ans d i prison et M. Jau-
ret, condamné a us au p ir la tribunal cor
rectionnel, interjetteront appel du juge
ment. 

Je vous disais hier qui M. le duc d'Au* 
diffrst-Paft luier devait do:ner sa démission 
de président du cântre droit : tout porte à 
croire que M de BrogUe sera élu à sa 
place. 

Certains opposants du cousail municipal 
ont OJCOM, hier, essayé d« fatra ajourner le 
projet d'emprunt. M Caatigivl avait même 
formulé un contre-projet. Cdpendant, on 
assure que l*s conclusious du rapport seront 
votées dans la séance d'aujon d nui. 

La colonie espagnole de Paris compte sur 
une prochaine révolution à Madrid. La ques
tion est de savoir si elle se fera m il gré le 
maréchal gerrano ou avec son concours plus 
au moins avoué. On assure qu'il a eu une 
entrevue avec le maréohal BiKaine.Uut dé
voué, oa le sait, à la cause de la reine lia-

belle. Oi parle cemme d'une eho3e à peu 
près certaine d'ici à peu de semaines de la 
proclamation du prince des Asturies comme 
roi. 

Point d'affaire; à la Bourse ; fermeté drs 
cours en général et du comptant en parti
culier. 

La Gfattl annonce pour demain la premiè
re représentation de la Haine le grand dra
me historique de M. Y. Sardou. 

L'opéra Comique donnera la semaine pro
chaine un grand bal masqué; quoique la 
salle de l'opâra-Cemique soit moins vaste 
que ne Tétaitcelle ds l'opéra, on estime que 
pour cet hiver elle pourrait suffire t dédom
mager ceux qui sont restés fidèles t. It tra
dition et pour qui le bal de l'opéra esl le 
grand événement de la saison. 

Paris, 26 novem^ii BÇ&2. ^ 
Les dernières élections partislUc prx* 

l'Assemblée, les élections muai:lr-J~, <fai 
viennent d'avoir lieu as'ont sâXS dsxto 
éclairé les intelligences les plus SsY'Taêltant 
aveuglées sur la situation actuel!) : CL. U.» 
bien clairement posée entre Ii ai ^•vT.D 
communard et la monarchie. 

Tous les intermédiaires, tous LU tUiii 
d'expédients et de juste milieu aSl Maatas. 
Un' écrivain anonyme, dans un<s t^*«uri.-j 
de cent pages qui paraît a"jourd'itj iJâxl» 
chez Dentu, s'adress^au centre é;oii et.eux 
conservateurs du centre gauche î eer isin» 
appel à leur patriotisme et réataier ioejrs 
objections au létablissement de la nsenar-
ehie. 

Cette brochure est intitulés i trt&ttm, eilc 
traite de la situation au milieu do laquelle 
nous BOUS débattons ; l'auteur étsettte les 
chances du bonapartisme, de la république 
et du septennat ; il s'attache surtout à 
combattre les prétendues impêitiHeWi de 
la royauté. Il preuve que le rétablissemeat 
prochain de U royauté est la saute issuo 
par où la Francs puisse à la fois échapper 
au péril bonapartiste et au péril radical, il 
prouva aussi que ce rétablissement est 
« possible autant qu'il est urgent ; d'eu il 
sent, que c'est, pour la majorité conserva
trice de l'Assemblée nationale, un devoir 
absolu de nous sauver sa proclamant le 
retour de la monarchie. > -

a II s'agit, dit l'auteur, du salut de la 
» France et de savsir si les màmbres du 
» centre droit et les conservateurs du centre 
• gauche ont ce salut dans leur main, et si 
• leur main s'ouvrira pour nous le donner. 
* Eu présence de cette responsabilité, la 
• plus grave dent puissent être chargés les 
> représentants d'un grand peuple, il leur 
» est impérieusement prescrit par la cons-
* cience d'examiner eux-mêmes avec une 
* sévérité inexorable, d'arracher de leurs 
> eoears,fut-ce avec des blessures et du saug, 
> non pas seulement les vues d'ambition 
* personnelles, chose facile à d'honnêtes 
• gens, mais tout ce qui est préjugé et parti-
» pris , tout froissement d'amour propre, 
• toute répugnance inconsciente à reconnai-
» tre implicitement qa'en a pu se tromper, 
» teut chagrin d'avoir à céder sur des points 
t eu l'en croit qu'oa a raison, toute hési-
» tatien à oublier, peur le salut de la patrie, 
> des griefs que l'on croit légitimes. Il faut 
» que le put amour de la Franca domine, 
* absorba, anéantisse tout cela dans leur 
> àme. J'écris pour ceux qui auront loceu-
i rage de ce placer à cette hauteur ; et j'ai 
> l'ambition de les aider ua peu à s'y main-
> tenir, a 

Je ssuhaile que cet appel aux membres 
du centra droit el du centre gauche soit en-

Apiè« avoir dit ce « oui » qui parais
sait coûter à ses lèvre*, et que son 
eoaur avait prononcé cent fois pendant 
cette heureuse soirée, elle retire sa 
maiu et s'enfuit. 

Jules ee jeta à corps perdu dans le 
parc sombre, et alla donner tête baissée 
dans la poitrine du commandant, qui 
arpentait fiévreusement une allée de pla
tanes. 

L'un jura, l'autre éclata de rire. 
— Corbleu ! monsieur, s'écria M. 

de Lileponi, quand on court comme un 
écervele, on crie : « Gare I • 

— Mon cher commandant, répondit 
Jules, quand on est heureux, on le ra* 
conte; aussi vais je vous raconter mon 
bonhuur. 

Il prit, bon gré mal gré, le bras de 
l'offloier furieux, qui n'avait pas prévu 
le supplice d<i*confidences, et l'entraîna 
à travers l'obscurité, ne ménageant ni 
ses jambes, ni ses oreilles. 

l i se séparèrent alors que la soirée 
était déjà assez avancée. 

Jule.s s'assit sous une toanelli de 
charmille, laissant son infortuné rival 
tegagaer le salon désert; mais comme 
celurci allait y entrer, E iane parut sur 
le seuil. 

E le aussi venait chercher un peu de 
fraîcheur et de calme aprèi los vives 
émotions de la soirée. 

A sa vue, le commandant, incapable 
de se contenir davantage, lui saisit la 
bras aveé violence ea diient d'une Veif 
oppressée l 

Vss>it'«« bien jpfa»iJait,|wUaaê, tjUI 

vous, la baronne de Morancy, voua 
épousiez un M. Ravel ? 

Eliane dégagea son bras, et répondit 
avec un rire clair, qui résonna dans le 
grand silence de la nuit : 

—Oà donc avez-vous vu, mon cou
sin, que l'on refuse jamais trois mil lions I 

Le commandant s'inclioa, abasourdi 
de la .franchise de l'argument; la sil
houette blanche d'Eliane se perdit sous 
les arbres. 

Cette réponse était arrivée à Jules— 
qu'on ne croyait pas si près—dans toute 
sa netteté cruelle et sa vérité implaca
ble. Il en éprouva une surprise dou
loureuse. 

— Avide f pensa-l-il avec amertume; 
ah I j'avais oublié sa coquetterie en fa
veur de sa beauté... mais avide t 

Cette découverte jeta cette nuit-là 
une poignée de cailloux parmi les dia
mants de ses rêves. Pourtant E'iane 
était si jolie, si délicieusement émue en 
le revoyant le lendemain, qu'il ne put 
l e défendre de lui pardonner l'amour 
des richesses, comme il lui avait déjà 
pardonné la passion des hommages. 

Le mariage de Jules Revel et de Mme 
de Morancy fut fixé à six semaines, 
lesquellea devaient être remplies par /en-
questions d'inléièt, les voyages à Paria, 
lea emplettes de la corbeille, et mille 
autres obligations d'un changement de 
position, 

Anatole avait déclaré que, pourvu 
quo son ami iules lui lit présent de 
ttasuiifiMp de très 'beau* l«uicM> «t d't*» 
peu»; peu? lui tout s^tl, Il 'veuieu bj»n 


